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      Alors qu’elles n’étaient que des petites filles, elles se sont juré d’être meilleures amies pour la vie — une promesse qu’elles ont tenue à travers les joies et les peines ! Aujourd’hui, ces quatre Amours du Texas s’apprêtent toutes à fêter leurs trente ans. Malgré des vies bien remplies, des carrières à plein temps, une ménagerie d’animaux adorés et des habitants qui se mêlent de tout, le grand amour est destiné à surprendre chacune d’entre elles dans le petit monde magique de leur ville natale.

      

      Elles ont juré qu’elles ne cherchaient pas l’amour… Il ne faut jamais dire jamais !

      
        
        COURTED BY A COWBOY (Tome 1)

        SURPRISED BY A BABY (Tome 2)

        RESCUED BY A RANCHER (Tome 3)

        TEMPTED BY A TEXAN (Tome 4)
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      Si la journée d’aujourd’hui avait été un poisson, Sunny Carmichael l’aurait aussitôt remis à l’eau.

      Elle a balayé le verre à eau cassé et l’a jeté dans la poubelle, ajoutant les éclats de verre au pot de confiture déjà en morceaux à l’intérieur. Le contenu collant du pot était étalé sur les assiettes en carton et les serviettes froissées, telle une mosaïque gluante qui décorait le salon.

      En rangeant le balai, elle a remarqué que ses Doc Martens faisaient des bruits de succion sur le sol en faux marbre. Tant pis, a-t-elle pensé en s’asseyant à la table de la cuisine. Elle n’était pas une fée du logis. Les animaux, c’était son domaine.

      Simba s’est approché lourdement et a posé son énorme tête sur son genou, levant vers elle des yeux bruns de velours qui l’avaient fait craquer dès l’instant où elle l’avait vu à la fourrière quatre ans plus tôt, entouré d’une portée de chatons. Croisé labrador, lévrier irlandais et dieu sait quoi d’autre, il était à peu près de la taille d’un poulain d’un mois, avec une queue qui pouvait renverser un taureau d’un seul coup exubérant, et un sourire canin qui semblait s’excuser d’avance pour sa maladresse.

      — Qu’est-ce qui nous attend ensuite, Simba ? Maman dit toujours « jamais deux sans trois ». On en a déjà eu deux en une seule journée… — Elle a tapoté le large crâne de Simba. — Trois, si on compte Michael.

      Michael Lawrey était son fiancé depuis deux ans — jusqu’à il y a trois jours, où il l’avait larguée. Riche, plutôt bel homme et puissant, il était en pleine ascension politique, et visait le poste de gouverneur.

      Apparemment, il avait décidé qu’elle ne cadrait plus avec ses projets.

      Sunny a fixé le sol collant, mais n’a pas réussi à trouver l’énergie d’y faire quoi que ce soit. Elle s’ennuyait et était vaguement contrariée, alors qu’elle aurait dû être complètement anéantie. Après tout, l’homme qu’elle devait épouser l’avait jetée. Il y avait quelque chose qui clochait dans le fait qu’elle se sentait plus gênée et désemparée que le cœur brisé.

      Elle ne savait pas quoi faire de sa peau. La voilà, par une belle soirée de samedi d’été, assise seule dans un appartement luxueux de Malibu.

      Se retrouver toute seule lui semblait étrange. L’appartement était silencieux. Le côté droit de l’armoire de la salle de bains et du placard de la chambre était vide. Michael avait toujours rangé ses affaires personnelles pour les nuits qu’il passait ici sur le côté droit, parce qu’il était gaucher. Il prétendait que ça lui donnait plus d’espace pour se brosser les dents, se sécher les cheveux et s’habiller.

      — Mais pourquoi diable ne me suis-je pas opposée à sa façon de s’approprier les lieux ? a-t-elle demandé à Simba. C’est chez moi. Peut-être que j’aurais préféré le côté droit, moi.

      La langue de Simba a jailli pour lui lécher le poignet. Ses yeux se sont détournés, comme s’il ignorait totalement qui venait de lui administrer cette caresse baveuse et râpeuse. C’était une manie dont elle n’avait pas encore réussi à le défaire. Tel un accro au chocolat qui vole des sucreries, Simba volait des léchouilles.

      Dernièrement, c’était le seul mammifère qu’elle câlinait, et cela lui semblait anormal. Son amour des animaux faisait partie de sa vie, un lien spirituel, profond et intense. C’était ce qui l’avait poussée à devenir vétérinaire au départ.

      Le téléphone a sonné et Sunny a sursauté. Elle n’a pas répondu tout de suite, a même envisagé de laisser le répondeur se déclencher. Bon sang, elle n’était pas d’humeur pour un appel de pitié — ou pour parler à une commère superficielle débitant de fausses inquiétudes juste pour avoir les derniers potins sur ce qui s’était passé entre elle et Michael.

      Au moment où elle a atteint le téléphone, le répondeur s’était enclenché. Le son de l’accent traînant du Texas de sa mère lui a tordu l’estomac.

      Tout ce qu’il lui fallait. Une leçon de sa mère sur l’importance de s’accrocher à un homme. Pourtant, rien ne l’obligeait à parler de la rupture à sa mère. Anna Carmichael était à Austin. Ce n’est pas comme si elle pouvait savoir ce qui se passait à Los Angeles.

      En soupirant, Sunny a finalement attrapé le combiné. — Je suis là, Maman, a-t-elle dit, coupant Anna au milieu d’une syllabe.

      — Oh, je suis si contente de te trouver à la maison. Comme on est samedi soir, je craignais que Michael et toi ne soyez de sortie.

      — Michael est de sortie. — Au sens propre. — Pas moi. — Visiblement.

      Anna a marqué une pause. — Est-ce que tout va bien ? Michael et toi, vous avez des problèmes ?

      Sunny a soupiré de nouveau. Il fallait faire confiance à sa mère pour se focaliser sur l’aspect « homme » de la situation. Avec justesse cette fois, bon sang. Elle aurait dû se taire, mais elle savait qu’elle ne le ferait pas. Une étrange faille en elle lui donnait l’impression de commettre un péché si elle n’avouait pas le moindre détail à sa mère.

      — Michael et moi, c’est de l’histoire ancienne.

      — Pardon ?

      — On a rompu.

      — Oh, Sunny. Qu’est-ce que tu as fait ?

      — Moi ? — Sa voix a tremblé malgré ses efforts pour la garder égale. — Pourquoi tu pars du principe que c’est moi qui ai fait quelque chose ?

      — Je me suis peut-être mal exprimée. Tu as mal compris. — Sunny n’en était pas si sûre. Elle avait passé vingt-neuf ans à essayer d’être à la hauteur des attentes de sa mère et des normes du Sud quant à ce qu’une femme devait être. Elle ne pensait pas encore y être parvenue.

      — Sunny ? a dit Anna alors que le silence s’étirait. Est-ce que ça va ?

      — Oui. Je vais bien, Maman.

      — Tu veux en parler ?

      — Il n’y a pas grand-chose à dire. Michael et moi essayions de faire coïncider nos emplois du temps pour trouver un moment opportun pour une lune de miel, mais il semblait avoir un empêchement pour chaque date que je proposais. — Plus probablement, il n’avait pas voulu prendre de congés. Il lui avait rappelé qu’ils visaient tous les deux le sommet dans leurs domaines respectifs, et qu’il était impératif de ne pas laisser la concurrence les devancer.

      — Il est très occupé, Sunny.

      Elle a senti ses entrailles se nouer, mais a poursuivi la conversation. — Oui, mais moi aussi. Ce qui n’a plus aucune importance pour le moment, puisqu’il n’y aura pas de lune de miel, de toute façon.

      — Est-ce un problème que vous pourriez surmonter tous les deux ?

      Sunny s’est appuyée contre le comptoir de la cuisine. — Non, Maman. Malgré ce que tu peux penser de moi et de mon célibat, je veux vraiment des enfants et une famille un jour. Pas Michael.

      — Pas du tout ? — Anna avait l’air scandalisée.

      Sunny a découvert qu’elle pouvait encore sourire. Sa mère croyait en la famille, rappelant à Sunny et à son frère, Storm, à chaque occasion, qu’elle voulait être grand-mère, que ce n’était pas juste que Trudy Fay Simon ne cesse de la narguer avec son cinquième petit-enfant alors qu’Anna n’en avait encore aucun à son actif.

      — Pas du tout, a répété Sunny.

      — Eh bien. Je savais depuis le début que cet homme n’était pas fait pour toi. Il avait un de ces sourires d’homme politique hypocrite. Ses dents étaient tout simplement trop parfaites.

      Sunny a senti son cœur s’adoucir. Sa mère et elle avaient eu leurs différends, mais en fin de compte, elles étaient de la même famille. Et même si elles n’étaient pas souvent d’accord, la famille restait soudée.

      — Il a payé une fortune pour que ces dents soient parfaites.

      — Ça ne m’étonne pas. Alors, qu’est-ce que tu vas faire maintenant ?

      — En fait, j’ai pris quelques jours de vacances pour ne pas avoir à répondre à un tas de questions.

      — Alors j’ai appelé au bon moment. Rentre à la maison, Sunny. Ta chambre est telle que tu l’as laissée.

      Rentrer à la maison était un sujet de dispute récurrent entre elles. Anna ne semblait ni respecter ni accorder une quelconque importance à ce que Sunny faisait en Californie. — Tu sais bien que je ne peux pas…

      — Tu le dois. On a des ennuis et on a besoin de toi à Hope Valley. Tu es la seule à qui l’on puisse faire confiance pour gérer ça.

      Sunny est restée momentanément sans voix. Sa mère venait d’admettre un besoin. C’était une première.

      Mais Sunny ne pouvait se concentrer que sur les mots Hope Valley. Sa ville natale n’était qu’un point sur la carte du Texas. Elle se trouvait juste à l’ouest d’Austin, où l’herbe verdoyante tapissait le sol, un régal pour les yeux, et où le bétail paissait paisiblement dans des ranchs allant de la petite exploitation familiale à l’entreprise millionnaire. La ville était pittoresque, et d’une mentalité purement sudiste. Tout le monde connaissait les affaires de tout le monde, et les habitants considéraient comme leur droit divin de colporter la moindre miette de commérage qui leur parvenait.

      Sunny était née et avait grandi à Hope Valley. Sa famille et ses amis d’enfance s’y trouvaient. Elle y avait vécu, ri et aimé.

      Et on lui y avait brisé le cœur.

      Ce qu’elle ressentait maintenant après sa rupture avec Michael n’était rien comparé à la dévastation qu’elle avait subie à Hope Valley dix ans plus tôt.

      Elle a fermé les yeux un instant pour se ressaisir. Simba, qui était couché sur le sol frais de la cuisine, s’est mis sur ses pattes et s’est pressé contre sa jambe dans sa version canine d’un câlin. La façon dont ce chien à l’air benêt était à l’écoute de chacune de ses émotions était déconcertante.

      — Quelle sorte d’ennuis ?

      — Dans le ranch de Jack Slade. Bon, écoute-moi bien, a dit Anna, sachant de toute évidence que Sunny était sur le point de protester. Elles avaient conclu un accord précaire des années auparavant pour ne pas discuter de Jackson Slade. Anna ne tenait pas toujours sa part du marché. Surtout quand Hope Valley avait frôlé la ruine économique et que Jack était revenu en ville tel un fils prodigue. Il avait repris le ranch de son père et l’avait transformé en une exploitation très prospère.

      Dès son retour dans la petite communauté, tout ce qu’il touchait semblait prospérer. Là où il avait été autrefois un tombeur à moto, boucle d’oreille et champion de rodéo, il était maintenant le golden boy de Hope Valley, et rares étaient les gens du coin qui ne lui en étaient pas éternellement reconnaissants. Selon Anna Carmichael, le type avait à lui seul fait refleurir la ville.

      Bien sûr, Anna manquait rarement une occasion de rappeler à sa fille ce à quoi elle avait renoncé.

      Sunny s’est massé les tempes où un mal de tête commençait à poindre. — Je t’écoute.

      — C’est seulement pour tes oreilles, et il se pourrait bien que ce ne soit rien.

      — Quoi, Maman ? — Elle n’était pas d’humeur pour une campagne de rumeurs.

      — Jack a du bétail qui est mort subitement. On ne veut pas que Hope Valley fasse la une des journaux nationaux, avec des spéculations sur la maladie de la vache folle ou quelque chose du genre.

      Ses doigts se sont crispés sur le combiné. — Est-ce que Jack pense que c’est la vache folle ? — La pensée était horrible. Jusqu’à présent, le bétail aux États-Unis avait échappé à cette épidémie. Sa mère n’utilisait probablement ce terme que parce qu’il lui était familier.

      — Je ne sais pas, ma chérie. C’est pour ça que je t’appelle.

      — Combien de bêtes ?

      — Une ou deux, je crois.

      — Uniquement dans le troupeau de Jack ?

      — C’est ce que j’ai entendu dire.

      — Que dit le vétérinaire ? Quels sont les symptômes ?

      — Honnêtement, Sunny, ce n’est pas à moi qu’il faut poser ces questions. Tu dois venir voir par toi-même.

      — Le véto, maman…, a-t-elle insisté.

      Anna a soupiré. — Le Dr Levin s’est fait la malle. On ne sait absolument pas pourquoi. Il a juste emballé ses affaires et cette jeune femme avec qui il s’était mis, et il nous a laissés en plan. Et ce n’est pas plus mal, si tu veux mon avis. Il ne s’est jamais intégré. Il nous faut quelqu’un d’ici, Sunny. Quelqu’un qui se soucie de nous. Pour enquêter, pour aller au fond de cette maladie soudaine, nous donner un rapport impartial pour qu’on puisse gérer ça rapidement entre nous.

      C’était ainsi que les habitants de Hope Valley avaient toujours fonctionné. En communauté. — S’il ne s’agit que de quelques bouvillons, ce n’est pas vraiment une épidémie. Mais tu sais que la loi m’oblige à signaler toute apparition de maladie infectieuse une fois confirmée.

      — Oui, je suis au courant de tout ça, et je ne suggère certainement pas qu’on cache quoi que ce soit. Mais on peut te faire confiance pour ne pas brûler les étapes. Tu es la meilleure, Sunny Leigh. La seule qui puisse faire ça. On ne veut pas se tromper de cible et déclencher une crise d’hystérie.

      Sunny s’est laissé glisser le long du meuble de cuisine et s’est assise par terre. Son cœur battait la chamade et son cerveau semblait cotonneux.

      Tu es la meilleure, Sunny Leigh.

      Depuis combien d’années désirait-elle entendre ces mots ? Des mots d’acceptation. De louange. De la part de sa mère.

      C’était vraiment inhabituel de la part d’Anna. Sunny n’avait que rarement obtenu plus qu’un « C’est bien, ma chérie » quand elle avait appelé à la maison pour donner des nouvelles de sa carrière.

      Maintenant, Jack avait des problèmes. Ça l’agaçait que même après toutes ces années, le souci immédiat d’Anna soit pour lui, et non pour sa propre fille. Mais c’était la première fois que sa mère la contactait, laissait entendre qu’elle était fière des réussites de Sunny, reconnaissait la professionnelle qu’elle était devenue, acceptait les choix qu’elle avait faits.

      Tu es la seule qui puisse faire ça. Des mots puissants pour une femme qui avait longtemps rêvé de les entendre.

      Sunny a passé son bras autour du cou épais de Simba. Elle avait droit à un mois de vacances et de congés compensatoires. Dieu sait que sa vie à Los Angeles n’avait pas tourné comme elle l’avait imaginé.

      Quelques semaines loin de tout lui feraient du bien, du temps pour réfléchir à l’influence que sa relation avec Michael avait eue sur la personne qu’elle était devenue.

      Parce que si elle était honnête, elle devrait admettre que ce qu’elle avait voulu au début s’était transformé en quelque chose de complètement différent.

      Elle avait besoin de se vider la tête. De se remettre à poursuivre son rêve. Apprendre à être une femme indépendante, qui prend des décisions solides basées sur les faits tels qu’elle les voit, et qui s’y tient.

      Et bon sang, la tentation de montrer son expertise à sa mère était trop forte pour l’ignorer.

      De plus, l’occasion de retrouver de vrais amis, le genre sur qui on peut toujours compter, était un attrait auquel elle ne pouvait résister.

      Sunny, Donetta Presley, Tracy Lynn Randolph et Becca Sue Ellsworth s’étaient surnommées les Texas Sweethearts. Elles avaient formé leur société secrète quand elles étaient enfants. Même les années et les kilomètres n’avaient pas entamé leur lien. Revoir ses amies lui ferait du bien.

      — Je vais régler mes affaires ici et je serai là d’ici mercredi, a-t-elle dit.

      Le problème, c’est que si une maladie infectieuse ravageait le bétail de Jackson Slade, même mercredi pourrait être trop tard pour sauver son troupeau.
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        * * *

      

      Le soleil du Texas la frappait comme les flammes de l’enfer. Un chapeau de paille de style western protégeait ses cheveux blonds, mais son T-shirt et son jean semblaient avoir été emballés sous vide sur son corps.

      Irritée, Sunny a imaginé dix scénarios différents sur la façon dont elle tuerait sa mère. Elle avait eu l’impression que le ranch de Jack était en crise. Mais lorsqu’elle était arrivée au Forked S dix minutes plus tôt et qu’elle était partie à la recherche de Jack, il ne semblait pas y avoir la moindre trace de tension dans l’air. Et aucun des ouvriers n’avait donné l’impression de la reconnaître ou de l’attendre.

      Parfait.

      En fait, on lui avait dit que Jack n’était même pas là, bien qu’il dût arriver d’une minute à l’autre.

      — Elle se mêle de tout, a-t-elle dit à l’énorme chien à ses côtés. Maman est la championne du Texas dans cette catégorie. Je parie que dès qu’elle a découvert que Michael n’était plus dans le tableau, son moteur de lady du Sud « toutes les gentilles filles devraient être mariées et installées » est passé en surrégime.

      Simba a levé la tête et lui a lancé un regard d’approbation un peu nigaud, sa langue rose s’élançant pour lui lécher le bras d’un coup rapide.

      Si Anna jouait les entremetteuses, Sunny lui ferait vite savoir qu’elle faisait fausse route. Peu importe que ce soit un comportement assez typique. Les hommes passaient toujours en premier avec Anna Carmichael. C’était dans le code du Sud. Bon sang, dix ans plus tôt, elle avait même conseillé à Sunny de fermer les yeux sur la trahison de Jack.

      Aucune chance. Ce n’était pas le genre de Sunny. Et en ce moment, elle en avait sa claque des hommes. Le seul mâle qu’elle comptait laisser l’approcher était Simba.

      Elle a passé son bras autour du cou du chien. Comme son large crâne lui arrivait presque à la poitrine, elle a pu lui faire un câlin affectueux pour son loyal soutien sans avoir à se pencher.

      — Tu vois des signes d’un avion ?

      Simba a ignoré sa question et a happé une sauterelle qui avait eu le malheur de voler devant son museau.

      Au lieu de surveiller la piste d’atterrissage privée où Jackson se poserait, Sunny a regardé le ranch, ignorant l’odeur oppressante de fumier et la poussière soulevée.

      Le Forked S était une sacrée exploitation, pas du tout comme dans ses souvenirs d’il y a dix ans. À l’époque, ces terres appartenaient à un homme qui se souciait plus de sa prochaine bouteille de whisky que d’augmenter son troupeau ou de réparer les dépendances.

      Le bétail s’agitait dans des enclos, certains beuglant en passant dans les couloirs de contention menant au corral. D’autres, parsemant les terres verdoyantes, broutaient joyeusement l’herbe plumeuse qui ondulait dans le vent chaud de l’été.

      Les ouvriers du ranch, coiffés de chapeaux poussiéreux, chaussés de bottes et vêtus de jeans, semblaient tous avoir un travail à faire et prenaient leurs tâches au sérieux. Personne ne paressait à l’ombre en fumant ou en buvant une bière glacée derrière la grange.

      De toute évidence, le patron menait son affaire d’une main de fer.

      Sunny a pris une inspiration et s’est étranglée avec l’air écœurant et poussiéreux. Se tenir au milieu d’un ranch qui recelait une myriade de souvenirs qu’elle n’avait aucune envie d’affronter était la dernière chose qu’elle se serait attendue à faire.

      Elle aurait dû être à Tahiti, flottant sur un radeau dans une baie d’un bleu limpide, buvant des breuvages sucrés et puissants avec des petits parasols piqués dans une garniture d’ananas et pansant ses blessures émotionnelles dans le confort et le style.

      Le vrombissement d’un moteur d’avion a fait se redresser Simba en frétillant.

      — Oui, je l’entends, mon grand. Sunny a protégé ses yeux avec sa main et a regardé un Cessna tape-à-l’œil descendre dans le ciel bleu, les ailes s’inclinant très légèrement d’un côté à l’autre tandis que le pilote visait la courte piste. Le train d’atterrissage semblait sur le point de frôler la cime des arbres, et Sunny a retenu son souffle. Elle ne l’a relâché que lorsque la queue a dépassé le feuillage de quelques centimètres et que le Cessna a atterri aussi doucement qu’un pissenlit. Typique d’un pilote frimeur aux commandes, Jackson a à peine ralenti le monomoteur bleu et blanc avant de le faire virer et de faire demi-tour.

      — Frimeur, a-t-elle marmonné, impressionnée malgré elle. Elle appréciait la compétence, admirait une personne qui s’efforçait d’être la meilleure.

      Le moteur s’est coupé et l’hélice bipale s’est arrêtée net, comme un moulinet dans lequel un enfant aurait brusquement planté le doigt. Après plusieurs minutes, la porte s’est ouverte et Jackson est descendu. Il a sauté agilement sur l’asphalte collant, où des mirages de chaleur dansaient sur la surface noire.

      Le cœur de Sunny s’est emballé et la sueur a coulé le long de sa colonne vertébrale. Elle était sur le point de se retrouver face à face avec son passé.

      Mais elle pouvait le gérer. Elle allait le gérer. Elle avait passé dix longues années à construire une armure autour de son cœur. Et un mois de vacances au Texas n’allait pas la démolir.

      Pendant un instant, il s’est arrêté, l’observant à une distance d’une centaine de mètres. Elle ne pouvait pas voir au-delà des lunettes de soleil aviateur pour deviner ses yeux bleus, ne pouvait pas jauger son humeur à son expression car il portait son Stetson brun tabac enfoncé sur son front.

      Ça alors, Jackson Slade lui mettait toujours l’eau à la bouche.

      Un mètre quatre-vingt-treize de sale caractère, il attirait les femmes comme les mouches sur une pastèque, et irradiait une masculinité qui donnait envie à une fille de s’évanouir comme une belle du Sud d’antan.

      Cependant, Sunny n’était pas une belle du Sud. Du Sud, oui, mais malgré tous les efforts de sa mère, ses manières étaient parfois épouvantables. Et s’évanouir n’était pas son genre.

      Après une très brève hésitation, il s’est dirigé vers elle, sa démarche longue et souple. S’il ressentait un sentiment d’urgence, ça ne se voyait pas. Pas plus que la reconnaissance.

      Cela a piqué sa fierté.

      D’un autre côté, Jackson Slade était un maître pour cacher ses émotions.

      Il s’est arrêté devant elle et l’a toisée. Alors qu’elle tendait le cou pour croiser son regard, le soleil éclatant derrière lui a fait pleurer ses yeux. Il s’est décalé subtilement pour que son corps bloque la lumière. Cela l’a aussi oppressée. Délibérément, semblait-il.

      — Tiens, tiens, si ce n’est pas Miss Sunny Leigh Carmichael.

      Bon sang, ce profond accent traînant du Texas lui donnait toujours des papillons dans le ventre. Elle a gardé sa main sur Simba. Non pas qu’elle ait eu peur que le chien attaque. Elle ne pensait juste pas que Jack apprécierait l’obsession de Simba pour les bisous baveux de chien en ce moment précis.

      — Bonne mémoire, Slade. Elle ne pouvait pas dire s’il était surpris de la voir ou agacé.

      — De retour en ville pour une visite, mon sucre d’orge ?

      — Peut-être. Elle voulait qu’il enlève ses lunettes noires pour qu’elle puisse voir s’il se moquait d’elle. Mon sucre d’orge avait été son surnom affectueux pour elle toutes ces années auparavant, à une époque où elle était certaine qu’il l’aimait, certaine qu’il avait l’intention de demander sa main à son père. Eh bien, papa était parti maintenant, et Jack avait fini par en épouser une autre.

      — Ça fait pas mal d’années, a-t-il commenté, et a reculé d’un pas. N’importe quand d’autre, je serais heureux de discuter un peu, mais j’ai une vache avec un possible prolapsus utérin. C’est l’une de mes meilleures reproductrices et si je n’interviens pas tout de suite, je vais la perdre. Son ton laissait entendre qu’il était heureux d’avoir une excuse pour ne pas être sociable. Avec elle.

      Étonnée, elle est restée plusieurs secondes à le regarder s’éloigner, bouche bée.

      Qui diable l’avait donc piqué ? Cet homme l’avait trompée il y a dix ans et avait eu un enfant avec une autre femme, tandis que Sunny avait entretenu une douleur profonde et s’était languie — oui, bon sang, languie — de lui.

      Si quelqu’un devait faire sa garce ici, ce devait être elle !

      Vexée par son attitude, elle a envisagé de partir. Mais sa conscience de vétérinaire l’a forcée à rester.

      Si le bétail mort de Jack s’avérait n’être qu’une affaire de routine, elle était tirée d’affaire. En attendant, elle avait promis à sa mère d’examiner la question. Et quand Sunny faisait une promesse, elle ne la rompait pas.

      Contrairement à Jackson Slade.
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      Sunny a trottiné pour le rattraper. — Ça te dérange si je me joins à toi ?

      — Est-ce que je peux t’en empêcher ?

      — J’en doute.

      — Alors, ne te mets pas dans mes pattes, et laisse ce clébard à l’air miteux dehors. C’est quoi, au juste, ce truc ?

      Une fois de plus, Sunny fut déconcertée par la brusquerie de Jack. Ça n’avait aucun sens. À moins qu’il sache pourquoi elle était là et qu’il ait quelque chose à cacher. Certains éleveurs abhorraient l’ingérence ou l’aide du gouvernement. Au cours de sa carrière, elle s’était retrouvée plus d’une fois nez à nez avec le canon d’un fusil.

      — Ce truc est un mâle et il s’appelle Simba. Un croisé labrador et lévrier irlandais.

      Jack a reniflé avec mépris et a continué, passant les portes doubles d’un bâtiment métallique qui portait un panneau le proclamant « Nurserie du Forked S ».

      L’envie de lui tirer la langue dans son dos était forte, mais elle a résisté. À la place, elle a déposé un baiser sur l’énorme tête de Simba et lui a dit de l’attendre près de la porte.

      Bien sûr, Simba avait une drôle d’allure — elle s’était souvent demandé s’il ne venait pas de la même portée que Marmaduke, le personnage de bande dessinée. Quoi qu’il en soit, ce n’était pas une raison pour l’insulter.

      S’il y avait une chose qui pouvait lui faire oublier ses problèmes, c’était bien de se mesurer à Jack Slade.

      Elle a retiré son chapeau, le laissant sous la garde de Simba, puis a passé ses doigts dans ses cheveux blonds pour tenter de se débarrasser de sa coiffure « post-chapeau ».

      — Je crois que je vais adorer rabattre le caquet de ce cow-boy macho, a-t-elle marmonné avant de suivre Jack à l’intérieur.

      La nurserie était bien éclairée et impeccablement propre, a noté Sunny, avec des murs d’un blanc éclatant, des sols en béton et de nombreuses évacuations. Trois employés de ranch étaient penchés sur une très grande vache Black Angus extrêmement irritée, qui gisait sur le flanc sur le sol, maintenue par un cornadis, les pattes attachées, les yeux roulant de douleur et de colère. Bien que la zone de travail semblât correctement stérilisée, les odeurs familières de foin, de cuir et de fluides bovins imprégnaient l’air.

      — C’est quoi le problème, Scotty ? a-t-elle entendu Jack demander tout en retirant ses lunettes de soleil et son chapeau, et en enfilant une combinaison de travail d’un bleu défraîchi. Malgré leur couleur passée, les plis indiquaient clairement qu’elles étaient propres.

      — J’ai essayé de tirer le veau, mais il est bien trop gros. Bon sang, pourquoi le Dr Levin nous a-t-il lâchés comme ça ?

      Sunny se l’était demandé aussi — sa mère ne le savait pas —, mais Jack s’est contenté de hausser les épaules. — On va devoir se débrouiller seuls.

      Se débrouiller, ça signifiait une césarienne, a compris Sunny.

      — Keegan est déjà de retour ?

      — Non, a dit Scotty. Pas encore.

      Jack a lâché un juron. — J’aurais dû envoyer Beau faire les courses et garder Duane ici.

      — Ça aurait pu causer une petite prise de bec, ça, a dit Scotty en tapotant distraitement la vache en détresse. Beau est à la maison, en train de se chamailler avec Mme Cora à propos de la cuisine. Il prépare un soufflé sophistiqué et il prétend que son aspirateur va le faire retomber ou une autre bêtise du genre. Il m’a presque arraché la tête quand j’ai pointé le bout de mon nez pour boire un verre d’eau fraîche. Scotty a secoué la tête. — Tu as trouvé quelque chose quand tu étais dans les airs ?

      Sur le qui-vive, Sunny a attendu sa réponse. De toute évidence, Duane Keegan était le bras droit de Jack et on avait besoin de lui au ranch le plus vite possible.

      — Peut-être, a marmonné Jack d’un ton évasif. Pour l’instant, on doit s’occuper de cette maman, sinon on perdra la vache et le veau.

      Les épaules de Sunny se sont affaissées. Visiblement, il n’aimait pas parler devant des étrangers — c’est-à-dire elle. Une autre indication que sa présence au ranch était l’œuvre de sa mère, que Jack ne lui avait pas demandé de venir.

      Il s’est approché de l’évier et a commencé à se laver les mains et les bras. — Scotty, prends la tondeuse et vérifie sa colonne. Lou, prends les instruments et un scalpel neuf. Junior, tu as la lidocaïne de prête ?

      — Je l’ai, patron.

      Jackson a jeté un œil à Sunny comme s’il venait de se souvenir de sa présence. Ses yeux étaient encore plus bleus que dans son souvenir, et ses cheveux châtain foncé arboraient maintenant des tempes grisonnantes.

      — Ça risque d’être un peu gore pour toi, ma jolie. Tu devrais peut-être fermer tes jolis yeux verts.

      Oh, pitié.

      — Si je ferme les yeux, ma jolie, comment pourrai-je critiquer ta procédure ?

      Il a haussé un sourcil. — Tu as l’intention de critiquer ?

      — Peut-être.

      — Alors tu n’as toujours pas appris à refréner cette langue bien pendue, hmm ? Tu dis toujours tout ce qui te passe par la tête ?

      — Oh, j’imagine que j’ai réussi à acquérir un peu de retenue au fil des ans.

      — Sauf quand il s’agit de critiquer… de condamner quelqu’un sans procès.

      Il l’a fixée, et elle a su qu’il se remémorait une époque, dix ans plus tôt, où elle n’avait pas dit ce qu’elle pensait, où elle n’avait pas attendu d’explications.

      Elle n’allait pas se laisser entraîner dans cette discussion. Il avait tourné la page et elle aussi. Inutile de donner des explications alors que ses yeux avaient vu tout ce qu’elle avait besoin de voir.

      — Si tu ne te dépêches pas un peu, Slade, a-t-elle dit, aucun juge ni aucun jury au monde ne sauvera cette maman d’une condamnation à mort.

      Un muscle s’est contracté dans sa mâchoire. — Si tu insistes pour rester, tu ferais aussi bien de te laver les mains. Je ne veux pas que tu te balades et que tu contamines ma salle d’opération. C’est un peu différent que de regarder des petites souris courir sur des tapis roulants.

      — C’est ce que tu crois que je fais ?

      — Franchement, mon sucre d’orge, je ne sais pas vraiment ce que tu fais. J’ai entendu dire que tu étais une sorte de scientifique de renom. Elle était agacée qu’il ait balayé sa profession si rapidement — et de manière si inexacte. Il ne croyait pas qu’elle connaissait quoi que ce soit à ce qu’il s’apprêtait à faire, et il s’imaginait de toute évidence qu’il allait la dégoûter en ouvrant le ventre d’une vache.

      En plus de porter un jugement hâtif sur ses compétences, la croyait-il devenue une mauviette ? Eh bien, nom d’un chien, au cours des prochaines semaines, il allait découvrir à quel point elle était qualifiée.

      Mais toute cette situation pourrait bien lui échapper. S’il y avait une épidémie potentielle, des personnes plus haut placées dans la hiérarchie qu’elle interviendraient et prendraient le relais. Elle espérait de toutes ses forces que les choses n’en arriveraient pas là.

      C’était sa ville natale, à elle aussi. Hope Valley avait failli mettre la clé sous la porte il y a quelque temps. Le retour de Jack avait créé des emplois. Il avait investi dans la ville, lui avait redonné vie. Malgré ce qu’il y avait entre eux sur le plan personnel, elle devait l’admirer pour ça.

      Mais s’il coulait, cela affecterait aussi ses amis et sa famille.

      Elle allait s’assurer que cela n’arrive pas — ou du moins, essayer d’en atténuer l’impact.

      Comme Jack n’avait pas pris la peine de la présenter à ses hommes, ils continuaient de lui jeter des regards en coin tout en s’affairant à sauver la vie de la génisse et de son veau.

      La tondeuse électrique a vrombi tandis que Scotty rasait une section d’environ un mètre sur le flanc de la vache. Jack a soulevé la queue et l’a laissée retomber, vérifiant la résistance pour évaluer la progression de la rachianesthésie. Il était clairement impatient, inquiet, mais il s’assurait que l’animal ne souffrirait pas.

      Sunny en avait connu d’autres qui n’étaient pas aussi compatissants. Elle a fini de se désinfecter les mains et les bras et s’est placée à côté de lui.

      — Okay, donne-moi la lidocaïne, Junior. Avec l’aiguille, Jack a tracé une fine ligne au milieu de la zone rasée, puis a injecté l’anesthésique local tous les deux ou trois centimètres le long de celle-ci, au cas où certaines zones ne seraient pas engourdies par la rachianesthésie. Il a rapidement suivi le même tracé avec un scalpel, incisant d’un long trait le cuir épais. Un ruban de sang a fleuri dans le sillage du scalpel, et il a injecté plus de lidocaïne dans l’incision avant de couper plus profondément.

      Quand la plaie s’est ouverte en grand, un flot de sang s’est échappé de l’entaille et les a éclaboussés.

      — Merde ! Ça saigne. Il me faut une pince. Que quelqu’un vienne m’aider et…

      Sunny a adroitement piqué une pince sur le plateau en métal et l’a claquée dans sa paume.

      — Merci, a-t-il marmonné, sa respiration redevenant normale lorsque le jet a ralenti jusqu’à n’être plus qu’un filet. Il a plongé les mains dans l’incision et a délicatement soulevé l’utérus pour qu’il sorte en partie de l’abdomen de la vache. — Lou, j’ai besoin d’aide. Prends le scalpel et…

      — Attends, a interrompu Sunny. Sa chemise a des manches longues.

      Jack lui a jeté un regard clairement impatient. — Et alors ?

      — Alors, s’il met la main dans cette vache avec des manches longues, il va la tuer. Les bactéries sur ce tissu sont comme une injection de poison pur. Elle a pris elle-même le scalpel.

      — Ouais, et si tu dérapes et que tu perfores son utérus, elle est morte aussi. Cette couche externe est comme du papier de soie.

      — Alors pourquoi tu ne la fermes pas et tu ne restes pas tranquille ? Tu n’es pas le seul ici à avoir grandi dans un ranch d’élevage. Voilà. Ignorant son air renfrogné, elle a ouvert le sac de muscle blanc et luisant, et a ri joyeusement lorsqu’une paire de sabots en est sortie d’un coup.

      — Oh, n’es-tu pas une beauté ! Prends-le vite, Scotty, a-t-elle dit, et elle s’est reculée pendant que l’homme plus âgé sortait le veau tout noir du ventre de sa mère. Se déplaçant sur les genoux, elle a nettoyé sa bouche tandis que Scotty le berçait.

      — Le veau va bien ? a demandé Jack par-dessus son épaule tout en s’occupant de la génisse.

      — On dirait bien, a dit Scotty.

      Sunny a levé les yeux, consciente qu’elle souriait comme une idiote, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. La naissance de n’importe quel être vivant était un tel miracle. Cela faisait trop longtemps qu’elle n’avait pas vécu ça. Normalement, lorsqu’on l’appelait dans un ranch, c’était pour s’occuper de la mort et de la maladie.

      — Il me faut ces pilules, a aboyé Jack, bien que son regard se soit attardé sur elle un instant, ses yeux bleus s’adoucissant de respect.

      Même si elle ne pensait pas qu’il s’adressait à elle, Sunny a trouvé les grandes pilules antibiotiques roses sur le plateau en acier et les a déposées dans l’utérus de la vache. Jack lui a de nouveau jeté un coup d’œil, son expression indéchiffrable.

      — On dirait que tu as une certaine expérience dans ce genre de choses, a-t-il commenté en commençant à recoudre l’incision.

      — J’ai regardé Papa et le vieux Dr Porter faire quelques césariennes quand j’étais gamine. Qu’il ne le sache pas lui a paru étrange. Le reste de l’expérience vient de six années d’études intensives à l’École de Médecine Vétérinaire de l’Université de Californie à Davis.

      — Tu es véto ? Son ton était teinté de surprise, de curiosité et d’autre chose qu’elle n’a pas su identifier. — Je croyais que tu travaillais dans un laboratoire scientifique à étudier les animaux.

      — J’imagine que tu as été mal informé. S’était-il renseigné sur elle ? Cette pensée lui a donné le cœur qui battait la chamade.

      — La Californie, a-t-il murmuré, puis il l’a regardée droit dans les yeux. Le pays du soleil et du péché n’a pas chassé cet accent traînant du Texas.

      — J’ai décidé que le garder était à mon avantage. C’est incroyable l’effet qu’un murmure du Sud a sur un homme, l’a-t-elle provoqué.

      Son regard est descendu vers sa bouche. — Je te concède une chose, mon sucre d’orge. Tu es la seule femme que j’ai rencontrée dont la voix pourrait faire croire à un type qu’il sent des magnolias et goûte un whisky raffiné en même temps.

      — Des compliments, Slade ?

      Il a haussé les épaules. — Ça m’arrive d’en faire de temps en temps.

      — Et je suis une femme qui les apprécie. Et toi ? a-t-elle demandé. Où as-tu appris à soigner le bétail ?

      — Comme toi… Son regard s’est levé lentement. … sans l’éducation prestigieuse, s’entend. J’ai observé et un jour, j’ai juste dû me lancer et le faire. Le baptême du feu. Un sourire narquois a soulevé les coins de ses lèvres. — J’imagine que tu sais déjà ça, vu que tu es véto et tout. Même si j’imagine que cette maman est un peu plus encombrante à gérer que tes caniches et tes teckels habituels.

      Elle a gloussé. S’il savait. — Un peu.

      — Tu as un cabinet ?

      — Un cabinet privé, non. Elle a discrètement inspecté la vache à la recherche de signes de maladie, consciente qu’un animal asymptomatique comme celui-ci nécessiterait probablement des analyses de sang et du matériel de laboratoire. Signes extérieurs de maladie ou non, chaque tête de bétail de ce ranch devrait être examinée et testée pour voir s’il y avait effectivement une épidémie d’infection, comme sa mère le lui avait laissé croire.

      Jusqu’à présent, Jack n’avait pas dit un mot sur d’éventuels problèmes, et curieusement, elle voulait qu’il lui demande conseil de lui-même. Avec ses accréditations gouvernementales, elle n’avait pas besoin d’une invitation pour se présenter sur la propriété de quelqu’un, mais attendre qu’on le lui demande était une marque de courtoisie.

      De plus, elle n’était pas ici officiellement… pour l’instant.

      Un incroyable sentiment de satisfaction l’a envahie alors qu’elle s’occupait du nouveau-né, caressant sa robe humide et collante. Un petit taureau en parfaite santé. Elle a reporté son regard sur la vache, imaginant voir de la gratitude dans ces grands et beaux yeux marron. Sunny avait aidé à sauver deux vies aujourd’hui. Son sentiment d’accomplissement la rendait euphorique.

      Des souvenirs soudains tourbillonnèrent dans son esprit, évoqués par les odeurs familières de l'étable et le hennissement des chevaux tout proches ; des souvenirs du poulain qu'elle avait mis au monde à quatorze ans et du coyote qu'elle avait nourri
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